
562' * . i i j j i e c . JT 4 6 » 7 BUREAUX : HUE NEUVE, 17 pw wcatéRO ; * S CFJSTIMKS BUREAUX: RUE NEUVE, 17 M a r d i 5 M a i s 1 8 7 8 

L'rofrtètaire-Gèrant 

A.LFRED REBOUX 
ABONNEMENTS: 

Roubaix-Toureoim; : Trois moi*. . n.r.O 
» » Six moi*. . . 20.»» 
» » Un an . . . 50.»» 

Nord, Pas-de-Calais. Somme, Aisne, 

« . 

«roismois t:i fr. 
La France et l'Etranirei, les frais de poste 

en sus. 
Le prix des Abonnements est payable 

«'avance. — Tout abonnement «Mta> ' 
jtwqu'à réception d'avis contraire. 

y**t Bv»» a»«r v •%««••» 
(Service gout>ern«mcnraA 

4 Mars 
° 0/6 74 3 5 
4 */* 106 00 
Emprunt» (s 0/0). . . . 100 85 

2 Mars 
• We . 73 80 
* 1/* 10550 
fmprunts (5 0/0). „ . . . 109 40 

I MARS 1 

Service parttcu.icr au Journal Je /Jo»»6aia„ 

actions Banque de France 
» Socié. gêné. 
• Crédit foncier de 

France 
• Chemins autrichi ins 
• Lyon 
• Est 
• Ouest 
• Nord 
• Midi 

Suez 
Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
• Banque ottomane 

(nouvelle) 
Londres rourt 5 
Crédit Mobilier 
Turc 

i 0/0 
actions 

3 l 7 i 00 
467 00 

625 00 
546 00 

1072 00 
646 00 
725 00 

1325 00 
795 00 
755 00 
14 1 i 

00 0/0 

356 00 
5 14 0') 

170 00 
8 55 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 4 mars. 

Change sur Londres, 4.83 3/4; change 
sur Paris.5,16 3/4. 

Valeur de l'or 101 5/8. 
Caré good fair, (la livre) 16 1/8 
Café good Cargoes, (la livre) 16 3/4. 
Marché inanimé. 

Dépêches Je MM. Schlajrdenhautîen et C«, 
représentés à Roubaix par M. Riltaau-Gry-
u on orez : 

Havre, 4 mars. 
Ventes : 500 bail.; demande meil

leure, marché raidissant. 

Liverpool, 4 mars . 
Ventes : 15,000 balles, marché haus

sant. 

New-York, 4 mars. 
New-York. 10 7 8. 
Recettes 10 000 b. 

New Orléans low middling 78 »/• . 
Savannah » • 74 »». 
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1 OFFICT DE PUBLICITÉ 

M i - c e un gouvernement fort quo 
celui sous lequel un homme comme 
Rochefort est audàcieusemeut proclamé 
l'inspirateur de feuilles démagogiques, 
sous lequel le signe qui est la signature 
de l'échappé de Nouméa se montre 
chaque jour dans la première page d'un 
journal parisien ? Est-C6 un gouverne
ment fort celui sous lequel ses amis, 
car ce sont les amis de ses amis, orga
nisent des banquets pour fêter l'anni
versaire de la Commune (1*1 mars), 
sept années seulement après le jour 
où la Commune inaugura son règne 
par l'assassina* ! 

Est-ce un gouvernement fort celui 
dont le chef réel se glorifia d'être le 
représentant de Belleville, l'avant-
garde de la démocratie 1 Non, c'est 
simplement un iecuwniencement du 4 
septembre, moins l'émeute et moins 
la violence ; du moins l'émeute et la 
violence sont ajournées. Mais qui pour
rait dire pour combien de temps elles 
sont ajournées. 

Nous pourrions développer cette 
thèse ; nous nous arrêtons laissant aux 
lecteurs le soin de la compléter par 
leurs tristes réflexions sur l'état com
mercial et industriel de notre pays. 

N O U V E L L E S D ' O R I E M T 

Nous n'avons pas ce matin de nou
velles importantes des affaires d'Orient. 
On annonce toujours la paix commecer-
taine et prochaine, et pourtant rien 
n'est signé encore. 

Un fait singulier est la retraita de la 
flotte anglaise qui gagne le golfe d'Ismid, 
à près de cent kilomètres deConstanti-
nople. Ou ne fait s'il ne faut considérer 
ce mouvement de recul comme l'indice 
d'une paix prochaine assurée,ou comme 
un nouvel abandon du Sultan, rebelle 
aux conseils du cabiuet anglais. 

En attendant d'avoir des renseigne
ments précis sur ce qui se passe, noua 
devons constater en ce moment que les 
journaux étrangers sont beaucoup 
moins optimistes que les journaux fran
çais, dixiis la manière d'envisager la si-
tuatio -. Nous remarquons aussi que les 
nouv<-l -.'S alarmantes publiées en Fran
ce viennent des correspondants de la 
press parisienne résidant à l'étranger. 
On l'a vu ces jours-ci par les dépêches 
qu'envoyaient les correspondants du 
Temps et du Journal des Débats. Nous 
devons donc en conclure que les prévi
sions des cercles politiques étrangers 
sont assez mauvaises. 

EQ voici encore quelques exemples : 
Le Tagblait, de Berlin,annonce qu'en 

Autriche, on a déjà commencé secrète
ment la mobilisation et que la demande 
de 69 millions de florins n'est « qu'un 
premier à-compte » sur une somme 
beaucoup plus forte que le gouverne
ment doit proposer.Ce journal regarde la 
guerre comme probable entre la Russie 
et l'Autriche-Hongrie. 

Les journaui anglais tiennent aussi 
un langage assez inquiétant et publient 
des nouvelles de nature à faire prévoir 
un conflit au lieu d'une solution pacifi
que. Tous les officiers en congé ont été 
rappelés hier par dépêches télégraphi
ques. 

De Russie, enfin, on nous annonce 
de nouveaux préparatifs militaires, qai 
ne se comprennent pas,ri la paix sigDée 
à San-Stefanodoit être ratifiée par l'Eu
rope. Du moment que le czar prescrit 
de nouvelles levées d'hommes, c'est 
qu'il prévoit d'autres événements pro
chains. Le Messager du Gouvernement, 
feuille de Saint-Pétersbourg, publiait 
hier, 2 mars une ordonnance imperia'e 
relative à la formation de quatre divi
sions de réserve, avec seize batteries 
d'artillerie à pied. 

La Russie a sur le Danube et dans la 
Turquie d'Europe environ 350,000 hom
mes, plus que suffisants pour paralyser 
les derniers efforts de la Porte si le Sul
tan essayait de continuer la lutte. 

Par conséquent,on ne s'explique guè
re la continuation des armements ; et 
l'on est en droit de se demander si les 
négociations de San-Siefano ne sont 
point une comédie pour gagner du 
temps,et si nous n'avons pas à redouter 
prochainement d'autres événements plus 
graves ? 

L e c e n t e n a i r e d e V o l t a i r e 

La prétendue égalité des hommes, 
que quelques sophistes mettent à la 
mode, est une chimère pernicieuse. 

S'il n'y avait pas trente manœuvres 
pour un mailra, la terre ne serait pas 
cultivée. Quiconque possède une char
m e a besoin de deux valets et de p lu
sieurs hommes de journée. Plus il y 
aura d'hommes qui n'auront que 
leurs bras pour toute fortune, plus 
les terres seront en valeur. 

Plusieurs personnes ont établi des 
écoles dans leurs terres. J'en ai établi 
moi-même, MAIS JE LES CRA.NS. Je 
crois convenable que quelques e n -
fcfrïls apprennent à lire, à écrire, à 
chiffrer, mais que le GRAND NOMBRE, 
surtout les enfants des manœuvres, 
NE SACHENT O I E CULTIVER, parce 
qu'on n'a besoin que d'une plume pour 
deux ou trois cents bras. La culture 
do la terre ne demande qu'une intelli
gence très-commune; la nature a rendu 
tros-faciles les travaux auxquels elle 
a destiné l'homme»; ii faut donc e m 
ployer le plus d'hoBMMa qu'on peut à 
ces travaux faciles et les teio rendre 
NÉCESSAIRES. 

(Dictionnaire philosophique, t. IV, 
p . 2 4 9 , au mot Fertilisation.) 

LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 3 mars. 
Les déb .ts parlementaires de cette 

fin de semaine ont été marqués d'inci
dents q'i ne font pas honneur à nos 
mœurs politiques. Pourtant,malgré cer
taines vivacités de langage.il faut bien 
qu'on reconnaisse que M. Paul de Cassa 
gnacaété levengsur desdroits nécessai
re* de la minorité, et qu'il a fait justice 
des procédés arbitraires de la majorité 
républicaine Insulté par un député de 
la gauche, une créature de M. Girnbetla, 
et rédacteur de là République française, 
il lui a répliqué vertement et le lende
main confirmait sa réponse par un coup 

I d'épée. M. Thompson, a été légèrement 
' blessé au menton. 

C'est en vain que M. de Maroère, ré-
1 pondant à une question de M. de Cassa-

gnac père,est venu faire l'éloge du £ou-
; vernemeut républicain. Cette réponse a 

été jugée fort médiocre malgré le3 ap-
p audissements des gauches. «Jamais 
gouvernement n'a élé plus f >rt » a dit 
M. de Mareère, qui, il y a dix ans, en 
disait autant de l'Empire. \< est sans 
doute sincère aujourd'hui comme il l'é
tait alors, et peul-être dans dix ans en 
dira-t-il encore autant d'un autre gou
vernement, et toujours avec sincérité. 

La Commission du Sénat qai 1 tamire 
la loi sur l'état de siège a modifié sen
siblement le texte voté par la Chambre 
des députés ; ainsi elle propose de 
maintenir au Président de la République 
le droit de proclamer l'état de siège 
après la di sjluticn de la Chimbre de? 
députés, mais sous la réserve que les 
nouvelles élections devront avoir lieu 
dans le plus bref délai possible. Ii n'est 
pas probable que la Chambre accepte 
cette modification ; mèuie il n'est pas 
certain que le Sénat vote selon le désir 
de la Commission. Eu eff-t, les Orléa
nistes viennent d'affirmer leur scission 
de la droite sénatoriale, en ne M rendant 
pas à la réunion qui a eu lieu chez M. 
Greffuhle ; il? semblent disposés à aban
donner les droites monarchistes, et l'on 
ne sait plus trop de quel côté du Sénat 
se trouve aujourd'hui la majorité, ni 
même s'il j a une majorité. 

M. de Cassagnae,défendant l'élection 
de M. de Billiotti, déclarait vendredi 

que l e : électeurs avaient voulu choi.-ir 
uu homme d aODDeur pour prolester 
contre l'honorrbilité de M. Gent. C'est 
ce même M. Gent que M. Gambetta pro
clamait un jour un graud citoyen. Or,les 
documents que le président Grévy et la 
majorité républicaine n'ont pa3 permis 
à M. P. de Gissagnac de produire à la 
tribune, sont publiés ce malin, par le 
Figaro, qui reproduit simplement la 
Gazette des Tribunaux. C'est uue hon
teuse histoire d'inceste, et nom com
prenons que M. Gent, qui se piosaenait 
hier, on ne sait à quel titre, dans les 
couloirs de la Chambre, restât sombre 
et solitaire. 

Messieurs les cornmunar.'s, qui ont 
pu rester à Paris, se. proposent d'orga
niser un banquet a la salle Ragache, 
pour célébrer l'auniversaire du 18 Mars. 
Eu vérité, nous aurions tort d'eu être 
surpris. Est-ce que les organisateurs de 
ce. banquet ne sont pas les électeurs du 
ministère actuel? 

Une autre manifestation se préparait: 
une réunion devait avoir lieu demain à 
la salle des écoles, à l'effet d'organiser 
une démonstration sur )a place de la 
Concorde, en faveur de l'amnistie, le 
1S Mars. La police iuterdira probable
ment la réunion. 

Oa fait quelque bruit d'uue lettre pu
bliée dans un journal de Vienne et dont 
l'auteur est M. Etienne, directeur de re 
journal, grand ami de M. G inibetta. Il 
l'a écrite après une entrevue avec M. 
"Waddington, notre ministre des affaires 
étrangères. Celui-ci lui aurait déclaré 
que M. Andrassy,le premier ministre de 
l'Empire austro-hongrois, avait quel
que rapport avec Mm° Benoiton qui était, 
toujours sortie, car notre ambassadeur 
depuis quinze jours n'aurait pas pu le 
rencontrer. 

Le mot serait joli, mais nous ne 
croyons pas que 31. Waddington se 
trouve dans le même cas que le person
nage dépeint par Boileau. 
. ..C'est un jeune sot qui se croit tout permis 
Etqui,pour un bon mot,va perdre vingt amis. 

M. Waddington n'est ni jeune ni sot. 
Jusqu'à preuve du contraire, nous pen
serons que M. EtieDnc a eeulementvoulu 
égayer les Viennois au détriment de M. 
Audrassy, dont il est l'adversaire. 

Au nom de l'honnêteté publique et 
de la morali'é financière, M. des Ro
tours a protesté dan* la séance de jeudi 
contre un vote de 5 0 0 m i l l i o n s que 
que l'on voulait obtenir de la Chambre 
par surprise : 

Voici le compte-rendu de cette partie 
de la séance qui n'était pas mentionnée 
dans le compte-rendu analytique : 

M. Sadi Carnot. — Messieurs, j'ai eu 
l'honneur de déposer, au nom de la 
commission du budget, un rapport qui 
vous a été distribué, sur le projet de loi 
portant : 1 " Incorporation de divers 
chemins de fer d'intérêt local dans le 
réseau d'intérêt général; 2° Approbation 
de conventions passées entre le ministre 
des travaux publics et diverses compa
gnies de chemins de fer. 

Vous «avez quelle urgence il y a à ce 
que la question soit tranchée le plus tôt 
possible. 

Je demande donc que la Chambre 
veuille bien fixer cette discussion à la 
séance de demain. 

M. Cazeaux et plusieurs autres mem
bres. — Olan'eM pas possible. 

M. de Tillancourt. — Le rafport n'a 
été distribué qu'aujourd'hui. Il taut le 
temps de l'étudier. 

M. des Rotours. — Je det~auu* U 
p rôle. 

M. le président. —Vous avez la pa
role. 

M. d is Rotours.— Messieurs, je viens 
faire appel à l'i ai partialité de la Cham
bre. 

Le projet de loi dont nous sommes 
saisis ne tend à rien moins qu'à ch r-
ger les contribuables de 500 MILLIONS 

Eh bien I ce projet de loi, d'une im-
poitance exceptionnelle, a été enlevé 
au contrôle des bureaux, il a été en
voyé d urgence à la commission du bud
get. Le rsrppoil "8F "Ta commission du 
bjdget nous a été distribué avant-hier, 
mais il est absolument impossible que 
les membres de la Chambre aient pu, 
dins ce court intervalle, rendre compt< 
d's importantes questions qui y sont 
traitées. 

J'insiste pour que la discussion des 
conclusions de ce rapport ne puisse ve
nir à cette tribune avant huit jours au 
n:oin,3. I! faut que ce rapport puisse 
être étudié par chacun de nous avec tout 
le soin qu'il comporte. Comme argument 
contre les discussions prématurées des 
questions de chemins de fer,où des mil
lions sont engagés, je pourrais invoquer 
une expérience récente. 

Dans le courant de 1877,un projet da 
loi a élé présenté dans des conditions 
analogues à la précédente Assemblée. II 
s'agissait d'une garautie d'intérêt à ac-
& r 1er à une Cimpagnie dite de Bôae à 
Guelma. Cette garantie portait sur plus 
de 10 J millions. Alors aussi comme au
jourd'hui,les raisons ne manquaient pas 
pour demander une discussion précipi
tée. La Chambre a eu tort de ne pas 
résister. Elle a voté l'urgence, elle a 
renvoyé à la commission du budget 
l'examen du projet de loi, et elle a voté 
les conclusions d'un rapport qu'elle 
n'avait pas eu le temps d'examiner. 

Vous savez ce qui est advenu : vous 
av; z voté une garantie d'intérêts s'éle-
vant à 0 0,0, amortissement non com
pris ; ce qui constituait, eu égard au 
crédit de l'Etat, un contrat léonin au 
profit de la Compagnie concession
naire. 

Vous savez ce qui e3t arrivé au len
demain du jour où cette loi a été votée 
par la Chambre et par le Sénat: la com
pagnie concessionnaire a traité ferme 
avec une Compagnie financière à la
quelle elle a délégué i'émissioa de ses 
obligations à raison de 250 fr. par titre, 
or, si vous vous reportez aux annonces 
des journaux de l'époque, vous y 
constaterez que cette compagnie finan
cière favorisée a émis ses 120.000 
obligations à raison de 30o fr., ce qui 
constituait pour elle un bénéfice de 6 
millions, ne correspondant à aucun 
service rendu ; c'était 6 millions mis, 
sans motifs, à la charge des contribua
bles. Un examan sérieux du projet de 
loi eût empêché l'adoption de ce con
trat léonin. 

Plusieurs voix. — Vous traitez le 
fond de la question ! 

M. des Rotours. — Je suis dans la 
question. Est-il vrai, oui ou non, que 
cette compagnie financière a émisl 20000 
obligations à 306 fr., alors qu'elle les 
avait obtenus fermes de la compagnie 
250 ? Est-il vrai, oui ou non, que c'est 
par un vote précipité de la Chambre 
que de pareils agissements oat été ren
dus possibles ? 

M. de Tillancourt.— Vous connaissez 
bien la question, puisque vous la traitez 
au fond. 

M. des Rotours. — Je suis autorisé à 

Feuilleton da Journal de Roubaix 
du 5 MARS 1878. 
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LA 

CIRCASSIENNE 
PAR Louis ENAULT 

XXXIV 

(Suite.) 

Déjà kt petite troupe s'engageait sur 
les pentes méridionales de la montagne, 
«ans une région du Cancase aux aspects 
terribles et menaçants,que la jeune fille 
n'avait jamais parcourue. Une angoisse 
violente étreignit son cœur, et elle sen
tit sa poitrine se remplir d'un secret dé
sespoir contre lequel, hélas ! rien ne 
venait la défendre. L'exaltation généreu
se excitée dans son âme par les nobles 
paroles de la princesse, l'enthousiasme 
•acre qui l'avait un moment soulevée 
an dessus de la terre s'étaient calmés 
peu à peu.Bans être encore remplacés par 
• es résolutions calmes, froides, ferme
ment arrêtées, qni ne sont point, qui ne 
peuvent pas être le privilège de l'enfan
ce, ni par cette résignation surhumaine 
fui est, tout à la fois, le résultat et la 
récompense de la longue pratique des 
vertus chrétiennes. 
| Elle s'abandonna donc à sa douleur ; 
elle s'y livra tout entière. Elle pleura 

longtemps en silence, s'efforçant de dé
vorer ses larmes ; mais bientôt ses san
glots qu'elle ne pouvait plus contenir 
soulevèrent sa poitrine, et la brisèrent. 

Zuléïka, qui marchait à quelques pas 
derrière elle, attentive à ses moindres 
mouvements, aperçut les symptômes 
trop significatifs de la crise sous l'é
treinte de laquelle se débattait sa jeune 
maîtresse. Elle même, en ce moment, 
était sous l'empire d'une tristesse pro
fonde, et d'une inquiétude bien conce
vable chez une femme de sa condition 
qui, sans qu'on ait pris seulement la 
la peine de l'avertir, change tout à coup 
de maitre et de maison, ne sait pas en
core quelles épreuves l'attendent, et 
tremble en face de l'avenir inconnu. 
Dans de telles conditions d'esprit, elle 
n'était vraiment guère capable de con
soler les autres, et ton esprit, naturelle
ment peu fertile en ressources oratoires, 
ne lui fournissait pas les mots qui ras
surent la crainte, qui corsolent les tris
tesses et charment les douleurs. Mfis 
le cœur, chez elle, était tendre et bon, 
et si elle manquait parfois d'habileté, 
jamais du mois elle ne manquait de ten
dresse. 

Elle s'approcha donc de sa jeune 
maîtresse, et prenant sa main, sur la
quelle, avec ses lèvres elle essuya des 
larmes chaudes. 

— Ne pleure pas 1 lui dit-elle à voix 
basse ; tu es belle; tu deviendras un jour 
grande princesse, et tu seras heureuse 1 

L'âme de Rahel n'était point acces
sible à ces ambitions vulgaires, et elle 

n'avait jamais caressé les tristes espé
rances dont on berce toujours les je .nés 
Circassiennes. quand on les arrache à 
leur famille, pour le« emmener dans les 
grandes villes musulmanes où de hauts 
personnages, qui se reconnaissent inca-
pab. < de conquérir le bonheur en le 
m e . <»nt, se contentent d'acheter le 
plaisir, qu'on a toujours pour son 
argent. 

Elle ne répondit rien, parce que quel
que chose l'avertissait que la pauvre 
Zuéïka était absolument incapable de 
comprendre les réponses qu'elle lui 
ferait ; aussi se borna-t-elle à un léger 
mouvement d'épaules, que l'esclave fut 
libre d'i nterpréter à sa guise. 

XXXV 
On marcha toute la nuit, sans qu'au

cun incident vînt troubler la monotonie 
de la route, Le silence n'était interrompu 
que par le chant du conducteur de la 
caravane, jetant aux échos sa cantilène 
endormante, qui retentissait dans la nuit 
sonore. La lune, longtemps elaire et 
brillante dans les hauteurs du ciel, des
cendit rapidement vers le bord de l'ho
rizon, et fut bientôt dérobée par un 
pli de terrain, et une large ondulation 
de la montagne, couverte de grands 
arbres, formant un épais rideau dans la 
distance, et l'on avança plus qu'à travers 
une obscurité complète, à peine rayée 
ça et là par quelque obscure clarté tom
bant des étoiles. 

Epuisée par les fatigues de la marche 
et les émotions de la soirée, Rahel se 
laissa aller bientôt à une sorte de demi-

sommeil, que semblait favoriser encore 
la marche lente et rhylhmée de sou che
val, qu'un arabe aux jambes solides et 
aux bras nerveux tenait par la bride 
pour lui faire franchir sans danger les 
pas difficiles. C'est un des privilèges de 
l'enfance heureuse de s'endormir aisé-
mentLe sommeil n'a besoin que d'effleu-
rer ees paupières pour lui fermer les 
yeux, quand même ces yeux seraient 
pleins de larmes. 

Lorsque Rahel rouvrit les siens, les 
premières blancheurs de l'aube argen-
taient déjà le bas du ciel, du côté de 
l'Orient, à l'endroit où il semble tou
cher la terre et s'unir à elle. 

— Où snis-je ? demanda l'enfant, en 
proie à un de ces frissons glacés qui 
nous prennent aux heures matinales, 
après une nuit passée hors du fit, dans 
une somnolence pénible et malaisée. 

— Sur la route du bonheur ! répon
dit, avec son, emphase orientale, Zu-
léïkt attentive aux désirs, aux paroles, 
aux gestes de la jeune fille. 

Zuléika n'était certes ni une méchante 
créature, ni une femme corrompue ; 
mais c'était une âme d'esclave.ignorante 
des grandes lois d'une morale incorrup
tible, élevée dans les maximes d'une 
religion qui semble avoir pour base la 
satisfaction de tous les désirs de l'hom
me,et elle s'était laissée trop facilement 
gagner aux intérêts d'Abdallah. Celui-ci 
•enait surtout à ce que sa jolie mais 
délicate marchandise ne se détériorât 
point en chemin. 

Il fallait qu'ell» ar/i?gtf-3Mhîhe et 

charmante de chair humaine avec une 
certaine expérience en ces matières, il 
savait bien que ce qu'il avait le plus à 
redonter,c'était la tristesse et !e décou
ragement qui s'emparent trop souveut 
de ces pauvres créatures, surtout dans 
les premiers temps de leur captivité. 

Peu à peu, ces filles d'hommes libres, 
vendues comme esclaves par leurs in
dignes parents, et n'ayant jamais reçu 
de culture morale suffisante pour ré
sister aux influences mauvaises qu'on 
leur faisait subir, finissaient par deve
nir entre les mains de ceux qui les ex
ploitaient indignement ce que ces misé
rables voulaient qu'elles fussent en 
effet — une marchandise docile à l'ache
teur. 

Il n'en devait point être ainsi avec 
la nouvelle recrue d'Abdallah. Rahel 
avait reçu de la nature une âme plus 
haute, plus noble et plustière, inacces
sible aux séductions vulgaires, et cette 
âme chaste et pure avait puisé uue force 
nouvelle dans l'onde salutaire on. «on 
ami l'avait plongée. N'est-ce point dans 
cette eau sacré du baptême que se trem
pent celles qui résisteront plus tard à 
toutes les épreuves de la vie ? 

XXXVI 
On fit halte vers deux heures à l'om

bre d'un bouquet d'arbres verts.aubord 
d'un ruisseau qui fournissait un clair et 
limpide breuvage aux sobres disciples 
du Prophète. 

Abdallah, qui traitait déjà Rahel com
me une femme, la fit mangera part en 
lui donnant Zuléïka pour la servir. 

Quelques lambeaux d'etofies fixée à 
des piquets lui firent une sorte de tente 
qui la déroba aux regards indiscrets des 
passants. Zilèïka, accoutumée depuis 
longtemps aux capric s de la fortune,et 
familiarisée avec les brusque» change
ments auxquels nul esclave ne sa irait 
échapper, Zuléïka, à force de se trouver 
chez les autres, avait fini par se croire 
partout chez elle ; aussi elle allait et 
venait autour de sa jeune maîtresse, 
sous cette tente improvisée, avec la 
même aisance d'allure, et la même 
liberté d'action qu'elle aurait eues 
dans le conak d'Yacoub. Le service de 
Rahel ne lui demandait pas d'ailleurs 
beaucoup de soins, et ne lui donnait pas 
beaucoup de peine. — La petite Cir-
cassienne, en effet, semblait, en ce mo
ment, d'une parfaite indifférence pour 
toutes les choses du monde extérieur, 
et ne prenait guère garde à tout ce qui 
se passa-1 autour d'elle. Abdallah corn* 
comprenait bien qu'après les fatigues 
d'une longue nuit, par des sentier âpres 
et pénibles, il lui fallait accorder à ses 
chevaux et à ses hommes le temps de 
respirer ; mais il n'était pas malaisé de 
s'apercevoir qu'il était impatient de re 
partir. — Il donna donc l'ordre de en 
remettre en marche dès qu'il crut pou
voir le faire, et l'ou chemina tout le 
reste du jour. 

On arriva, vers le soir, à l'entrée 
d'une vaste plaine qui semblait s'étendre 
à l'icfini vers le sud-est, à paitir des 
dernier* contreforts de la modt agne. 

{A suivre.) 
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